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Parti du château (le Feiîestranges le 8 septemîbre, à la tomibée le
la nuit, Raymîond Selhloss n'arrivait à Paris que le 11 dans la soirée.

Il avait muis trois jours, par le fait le la désorganisation (les ser-
vices et de l'encomibremnent, pour venir (le Nancy à Paris.

Trois jours d'ang'oisses suprêmes!
En arrivant à la gar.-re, le Lorrain n'était plus, seul.
A partir (leChoîss'-Mre où le train s'était arrêté longte mps

afin de laiSser descendre (les soldats de toutes ai'- es (liui venaient au
camp pour tenter dle reconistituer une armîée, l'ancien colporteur avait
eu pour conîipagn,,e (le route une jeune femme dans le compartiment
qu'il occupait.

L'attitude réservée et miodeste de cette jeune femme s'était tout
d'abordl imposée à son attention et à sa sympathie.

La v-oyagecy(use apportait avec elle en s'installant dans le wvagon
deux paquets volumineux et une boîte carrée qui lui servait de valise.

Schiloss l'aida à placer tant bien que mal ses paquets, de la ina-
nière la mnsI encombrante, so>us la b)anq1uette dlu compartiment de
troisième1i classe, et eut la politesse de lui céder le coin qu'il occupait
avant son arri vée

Ce compartinment, laissé libre par les soldats qui n'allaient pas
plus loin, fut luemtô^t bon(dé (le fuyards à qui Paris sem-blait lieu
dl'asile.

Un coup dle sifflet strident retentit et le train, trop lourdement
cagse mit en miarche avec lente ur.

Le costume dle la nouvelle venue semîdbait indiquer clairement
qluelle était femme ou fille d'ouvrier, mnais si simple que frit la toilette
elle se recommandait. par' une exquise propreté.

Un petit bonntet (le lino'e <'iumie blancheur éclatante (donnait une
sorte de coquetterie au visagre régrulier et à la physionomie point dlu
tout Ibanale.

Eu somme, la jeunle femmîue pouvait passelr à bon droit pour jolie.
Des cheveux d'une girande abonidance encadraient le front dans

leurs bandeaux îîoîm's et braillants, et faisaient vig(oureusemient î'es-sor-
tir la teinîte délicatement r'osée <lu teint.

D)es sourcils moins noir's que les cheveux abmritaient de grands
yeux d'un bleu somubre tout à la fois mélancoliques et doux :-une
bouche petite, aux lèvr'es rouges s'ouvrant dans le souirie sur <les dents
aluîiîaluls :un lnez d'ue gande <élicatesse, lég'èremenmt retroussé
du bout, à limîist;1i' de c'.11i de (léo(pâtre -- tel était le portrait (le la
voyageuse qui xiiit d'attirer kîttenti(ui (lu garde génér'al du comte

<lA'eiiset qui I<>t joter' dans notreo'dramanatique et ve'idique récit
un rile d'uine i mîîpouîtance capitale.

Elle pouvait avoir' ving -qar ans.
C'est du Inoins l'âge que lui donna Raymnond Sclîloss emn l'exami-

nanît à la dérobée.
En \Nvagton 011 fait vite connaissance, surtout en wagon (le tr'oisièmne

classe, et (dans les conditions tout à fait anornmales où nos deux per-
sonnagres se trou vaien t réunis.

Le brlave Lorrain, non pal' curiosité mais parce qute fatigué (le
vivre d]aîs l'isolement (le sa penisée, éprouvait le besoini de causer un
peu.i ne tarît poinît à engager la conveirsation avec sa *Jolie voisine.

VI1

-Vous allez cà Pari, nmademoiselle ? (demanda Rayînond Schloss.
La voyaigeuse sourit.
-Pas a~o4e monsieur, dit-elle en attachant sur son inter'-

locuteur un r'egardl très doux, )ombcme .... voilà sept mmos déjà que
je suis mariee.

-Pa'donnez-moi, madamie..On pouvait s'y tromnper'. . .. VOUS
avez l'air si jeune...

-Alih il n'y a pas de mual, et ce n'est Wême que flatteur...
Oui, monsieur, je vais à Paris...

-Rejoindre votre famille.
-Mon mnari, monsieur. Je suis née à Châlons-sur-Mar'ne, que

ma mère hiabite encor'e, et j'étais. venue passer quelques jour's avec
elle ... j'espérais y rester un peu plus longtemps, mais ce qui se
passe mie foi-ce à retour'ner auprès de Paul . ... Paul, c'est le prénom
de mon mari, mîonsieuî'...
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Lajeune femme s'exprimait avec facilité et <'une façon très cor-
r'ecte. On (devinait qu'elle avait reçu une certainîeèéducation.

La symnpathie dle Ravîmîond grandissait.
-Le travail va inanq(uer- à Pariîs<it-il avec cette guerre maudite

Qui sait ce que l'aveniîr nous r'éser've '
-Le travail manquede, monsieur ...
-vratinient?
-Mon D)ieu, oui1. .J' ai reçu une lettr'e (le înon mari il y a deux

jours. . .. une lettr'e pas gaie, je vous assure. La fabrication est arrê-
tée par'tout. Les ateliers se ferment faute de coîmmandes .. Son
imétîir <le layetier-emlîalleui' est mor't en ce mmoment, me dit Paul, et
il s'est mis (le la gardîe nationale . . .. On formîe (les bajtaillons dans
tous ies arrondlissemuents de Paris, à ce qu'il paraît. Paul est uin peu
exalté. . .. Oh je ne le blâme pas dêître bon p)atr'iote, miais .J'ai peur
qu'il ne fasse quelque coup le sa tête .... Je ne retrouver'ai mna tran-
quillité dIespu'it que quand je serai auprès (le lui. . .. J'aur'ai peut-être
assez d'ascendant sur lui pour' l'empêcher de se lancer' dans des folies.

-De quelles folies serait-il dlonc capable ?
-I)e vouloir s'engager dans l'ar'mée pour aller combattre les

Prussiens.
---Eh Madlanme, réêpliqua Raymnond, en agissant ainsi ce n'est pas

une folie qu'il fer'ait, iaiis son (levoir'...
-oui, Vouus avez raison, il femrait son dlevoir. . .. Mais quand on

se bat on risque sa vie et, s'il était tué,,je resterais seule, mîoi, seule
avec ...

La jeune fenmne n'acheva point sa phrase et une vive rougeur
envahit ses joues.

Le garde général l'enveloppa d'un mregard et conprit ce qu'elle
n'aveait pas osé dire.

La voyageuse, à son tour. questionna
-Vous allez à Paris, vous a)ussi, monsieur' ? detiianda-t-ellc.
-Oui, imadaine.

-Est-ce (lue c'est à Par'is qlue vous demeurez habituellement ?
-Non, iîadaine. J'y suis venu plusieurs fois pour mues affaires

et j'y viens aujourd'hui chýargé d'une Imission ...
-Alors, vous êtes (le la province?
-Je suis Lorrain.
La jeune femme joignit les mains.
-Ahi' votre pauvre pays! fit-elle avec une douloureuse compas-

sioni, conmme ils (out du l'écraser, le dévaster, ces aboiiinables AIle-
mnands'

Schîloss eut un geste le colère. Un éclair brilla (hans ses veux.
-Mais vous attendrez la fin de la guerr'e pour' y retourner ?

-j'y r'etournerai a vantf. éponîdit l'ancien colporteurm.
-Mais pourquoi ?
-1l le faut.
Comîme les sept huitièmes les femmes et les trois quarts de l'autre

huitième, la voyageuse aimait à causer. Il n'y avait pas de mial à
cela ; d'ailleurs la glace av'ait été rompue par les premières paroles
échangeées.

Elle reprit
-Puis-je vous denmander, sans ind<iscrétion, dlans quel quartier

vous avez affaire ?
-Dans le quartier Popincourt.

-T~ien tiens 'est presque le mien ...
-Ahi:l....
-Oui, nious demeiuronus rue Sainit-Maur. C'est à l'église Saint-

Amnbroise, sur le lboulevard lVoltaire, quel je nie suis mnariée il y a sept
mîois.

Raymnond tressaillit.
-A l'église Saint-Anîbilroise... répéta-t-il.
-Et que j'espèere bien faire baptiser mnon premier' enfant, conti-

îulajolie voyageuse.

-Alor's, reprit Sch)los, puisque vous êtes dle la paroisse de Saint-
Ambr'oise et que v~ous vous y êtes mariée il y a sept mois, vous (levez
connaître M. l'abbé <'Areynes...

-Le premni vicaire ?
-Oui.
-Si je le connais 1 Ahli! je crois bien, que je le connais! c'est lui

qui m'a mariée' Alor's, vous le connaissez aussi, vous, monsieur ?
-C'est chez lui que je vais
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